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	À toutes ces villes et tous ces villages traversés.

	À ces rivières longées au fil des saisons.

	À Aulnoy-lez-Valenciennes et Marly, villes de cœur

	où ces balades ont commencé…


 

	 

	 

	 

	 

	Quelles que soient la douceur et la majesté des sites que nous parcourons, nul ne nous touche aussi profondément que la contrée où s’éveillent nos premières émotions. Là gît la racine de notre vie.

	20 décembre 1879,

	Octave Pirmez, Lettre à José

	 

	 

	 

	 

	Là où passe à pied avec canne ou parapluie,

	Calepin, crayon à mine, le ramasseur

	D’étoiles, le guetteur égaré dans les champs

	Nocturnes où, grâce à la déesse, il voit clair.

	Robert Marteau

	 

	 

	 

	 

	L’entendez-vous, l’entendez-vous

	Le menu flot sur les cailloux ?

	Le chant de l’eau, « Les blés mouvants »,

	Emile Verhaeren

	 

	 

	 

	Après un recueil de poésies : Traversées, mon ami Nicolas nous entraîne de nouveau à la découverte de magnifiques paysages de notre région. Un pur ravissement à lire et relire.

	Nathalie Carlier

	 

	Cette poésie nous fait parcourir des sentiers parsemés d’arbres, de fleurs sauvages, inondés parfois de cris d’oiseaux ou du murmure de la rivière qui longe les lieux. On a la sensation de liberté et on ressent que ces lieux nous incitent à l’introspection car on est entouré de la musique harmonieuse de la Nature. Quand la rivière traverse des villages, le choix de la description des habitations et parfois même des gens sont des moments qui nous rappellent que le partage et le vivre ensemble est aussi un chant de la Nature, car l’homme fait aussi partie de cette Nature.

	Eugénia Colombara

	 

	 

	Avec Nicolas, nous sommes invités, emmenés, emportés dans l’infini de l’instant. À la lecture de ses poèmes, à leur écoute, ce sont des sensations qui s’expriment, avec légèreté.

	Violaine Moizard



	




	 

	 

	 

	 

	 

	Au fil de l’eau coule la poésie, ce sont aussi mes pas qui suivent les rivières, flânent le long des rives, dérivent…

	Parfois s’attardent près des étangs, des lacs, étant moi-même un signe d’eau…

	Je vous invite à plonger dans les paysages de l’Avesnois, du Valenciennois et de notre belle région des Hauts-de-France afin de contempler la bEAUté.

	Rivières aux consonances liquides, aux voyelles assonancées, ce sont trois rivières de cœur que je chante : la Rhonelle, l’Aunelle et l’Hogneau, dit l’Honnelle chez nos amis belges !

	Mes pas rythment ma vie, la poésie est ici écrite avec des mètres classiques, mais parfois ceux-ci débordent du lit de l’alexandrin où parfois accusent sécheresse !

	Puissent ces vers vous transporter au fil de mes divagations.

	 


 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	Au fil de la Rhonelle…
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	Coup de heurtoir sur l’écorce : le pic obstiné

	(cherche-t-il à faire jaillir ta source, Rhonelle ?)

	teste la bonne acoustique de la forêt

	dans ce calme après-midi où les peupliers

	stupéfiés de la gravité du moment

	décomposent le prisme automnal. L’écho

	renvoie un son grave parcourant la futaie, donnant

	de la masse au silence. Alternance des chants

	aigus des oiseaux. Plus faible, une goutte tombe

	au sol d’une branche qui s’égoutte. De légers

	craquements trahissent les pas du mélomane

	foulant le tapis trempé des larmes des feuilles.

	Le son feutré appelle à l’humilité :

	l’homme est humus, terre modelable à l’odeur

	sauvage des forêts indomptées. Air liquide,

	je sens poindre, je sens sourdre ta source, rivière !

	Forêt de Mormal, Locquignol

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	Moulin d’Herbignies au hameau de Villereau,

	moulin de Potelle alimentant les brasseurs,

	moulin de Lorgnies devenu cidrerie,

	moulin Sueur de Maresches, banal (pas banal !)

	qui convertit l’onde en flux électrique

	vous puisez dans l’eau des ressources, inépuisables ?

	Afin de moudre farine, distiller liqueur,

	d’autres liquides ici consommables, breuvages

	qui s’écoulent dans nos gorges. Je salue vos roues

	à l’aube de ce XXIe siècle.

	Puissiez-vous conserver briques, murs, ou la mémoire

	de votre vécu pour transmettre en cascade

	vos souvenirs liquides à la postérité !

	En flânant de Villereau à Maresches…

	 

	 

	Le long de l’étang la rivière est sereine

	serpentant doucement entre les saules, courbures

	qui n’effaroucheraient ces messieurs palmipèdes !

	Même l’oiseau survolant l’onde dévie peu

	de sa trajectoire. Doux aussi ce clapotis

	de l’eau s’écoulant paisiblement, en baillant.

	C’est que, ayant connu la chute au déversoir

	du moulin Brûlé – ayant eu chaud fort longtemps

	auparavant – elle a connu plus de remous !

	À présent la tension est retombée, le pouls

	apaisé, après la chute dans le bassin !

	Orsinval

	 

	 

	La Rhonelle décrit un coude, gracieuse courbe

	où se laissent porter le canard et la cane

	comme un canot nous porte, dans le menhir express,

	au Parc Astérix, avant le grand plongeon. Splash !

	Ici, ici pas de plongeon, pas d’éclaboussement

	seulement le plaisir de côtoyer les berges

	fleuries à couvert sous la frondaison hormis

	quelques trouées, nous retrouvant à la lumière.

	Le virage est sec dans cette zone humide !

	Nous sommes à une coudée des habitations,

	l’atmosphère est sereine : seul le chant des oiseaux

	anime cette après-midi printanière…

	Villers-Pol

	 

	 

	Dans un coude de la Rhonelle va et vient

	le silence. Tu, les grillons prennent le relais,

	les foulques macroules testent leur cri, surprises

	de ne point troubler le cours de l’onde,

	Quelques oiseaux volettent, éventail que secouent

	les branches des saules comme dames en chaleur.

	Voilà que le vent anime la grande vergue

	des peupliers, les inséparables déboulent,

	sans crier gare (juste signal de ralliement !)

	Au fond du paysage, des voix d’enfants rappellent

	la pureté originelle de ces lieux.

	Le long de la Rhonelle, Famars

	 

	 

	 

	Qu’est la beauté, sinon ce soir de juin

	où l’ombre et la lumière jouent en harmonie

	une mélodie dont la partition, écrite

	sur les rayons du couchant, se joue. Le vent

	orchestre avec brio un morceau vespéral

	sur la page qu’offre le pré brouté par les vaches,

	où sillonnent, en rythme, les lapins, telles des notes.

	Accord majeur entre la terre et le ciel.

	Artres

	 

	 

	 

	Des pluies diluviennes, la Rhonelle s’est accrue

	jusqu’à engorger les berges alors restées sèches. Leurs lèvres lippues peinent à boire cette boue

	qui charrie bouts de bois et branches : quelle débâcle !

	La terre, liquéfiée, connaît un trop plein, elle régurgite

	l’eau des nappes phréatiques alors assoiffées.

	Le sol fait ses provisions, en prévision

	des jours chauds et secs plus intenses en été !

	Route d’Artres

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	Juillet dans la campagne, le vent plisse les champs,

	courbant les fortes têtes des épis de blé

	Qui se redressent, prompts, tels des soldats face au feu.

	La milice des oiseaux surveille le ciel.

	Des cumulus gris bleu menacent la vallée.

	Plus loin, venant de derrière la ligne de front,

	des coups de canon trouent l’air, expulsant corbeaux

	et corneilles venus ripailler sur les terres.

	Prenez garde, promeneurs, ce temps si beau, si chaud,

	peut vite tourner à l’orage. Surveillez donc

	la missive du vent, l’envol
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